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V a *  s o v i e .  U t  23 Jffarx.^'T
C o n fo rm é m e n t  aux o rdres  de la Sm e. C onfédéra tion  

g é n é r a le , & ſuivant l ’e x e m p le  qu’e lle  en  a donné e lle- 
m ê m e  à G ro d n o  , l e ' 15 du couran t  ; on a célébré ici jeudi 
d e r n i e r ,  dans l’égliſe de S te .  C r o ix ,  un ſe rv ice  pour le 
rep o s  de l ’am e  de feue  S. M . Louis  À'VI. Roi de F ra n ­
c e  , inhum ainem ent im m olé  à la rage  fo rcen ée  d’un parti ,  
d e v e n u  t rop  puiſsant pour le  m alheur de ce t 1 m pire , jadis 
f lo r i ſsan t  & tra n q u i l le ,  aujourd’hui en proye aux t r o u b l e s ,  
à la d iſcorde , Ôc à tous les effets de ſ truc teu rs  qui en ré-  
fu l ten t .  N ous  re m e t to n s  à M ercred i  , la deſcripticn des 
cérém onies  obſervées dans c e t te  pompe funèbre , ainsi que 
la  traduction  du diſcours prononcé  pa r  S . A .  le Pce . P r i ­
m a t .  P o u r  aujourd’hui, nous nous bornerons à ob ſerver, que 
la  grande affiuence de citoyens de tou t  âge, de tou t  ſex e  , 
d e  to u te  condition , qui on t  regardé com m e un devoir , 
d ’aſsifter à c e t te  pieuſe cé rém o n ie  , prouve que le  jacobi- 
n i ſm e  n’a point fait ici les progrès, que ſe  p r c m e t to i t  c e t ­
t e  ſec te  en n em ie  des R ois  ; qu’il n ’a point étouffé dans 
les  c œ u rs ,  c e t te  douce ſensib ilité , qui nous l'ait com patir  
aux  m alheurs  de nos ſemblables , Ôc qui m u s  p re ſe r i t  im ­
p é r ieu sem en t  de donner  des larm es au fort fune ſte  d’un 
M onarque  v e r t u e u x , qui p é r i t  v ic tim e de ſon 2è ie  pour le 
b ien  public.

N ous  donnerons auſsi l ’ a r r ê t é  p roviſo ire  de la ju r i ­
diction dite  du G ra n d -M a ré ch a l  de la Couronne , r e la t iv e ­
m e n t  à la d é ten t io n  de M .  Bonneau , c i-devant ſec ré ta ire  
d e  la légation Françoiſe . Nous n e  l’avons rem is  juſqu’à ce t 
i n ſ t a n t , que dans i ’eſpoir de pouvoir en  m êm e te m s  in s ­
t r u i r e  nos l e c t e u r s , des fuites u l té r ie u re s  de c e t t e  d é ­
tention .

F R A N C E .
P a r is , le 6  Mars.

P endan t que C ustine  es t  preſsé  de to u te s  parts ,  on 
n ’e n t r e t i e n t  la C onvention  que de le t t re s  qui annoncen t  
des  victoires. E n  voici une  qui date de l’ i n ſ t a n t , où les 
A u tr ic h ie n s  d’un cô té  , & les Pruſsiens de l ’autre , m ena- 
coient en  m êm e tem s C aſse l & M ayence .

Lettre du ministre de la guerre, au président de la Cnnv:
„  Citoyen Président. Par  une le t t r e  du G é n é r a l  C u s ­

t in e  , je  fuis informé que ce  g é n é ra l ,  qui d é s iro i t  depuis 
long-tem s pouvoir dégarnir l ’ île du R hin  , qui ſe t ro u v e  
vis-à-vis G in sh e im , a tro u v é  le m o m en t  favorable de t e n te r  
c e t t e  expédition . P l i e  a réufti  malgré l ’opposition que les 
en n em is  y on t apporté . L e s  Heſsois qui occupent G in s ­
he im , on t  cherché à troub ler  nos travailleurs, par un leu de 
canon  aſsez ſuivi. M ais P adre ſse  ôc la ſupérioricé ordinaire  
de  nos canoniers, l ’ o n t  b ien tô t  fait  ce ſse r  ; n o tre  a r t i l le r ie  I 
a éga lem en t fait ta i re  le  feu des cbaſseurs H eſso is ,  qui 
s ’é to ie n t  poſtés dans un clocher. L ’ île a é t é  dégarnie, 6. 
le  G é n é ra l  C us tine  a fait  établir des redoutes vis-à-vis cha­
que  e x t ré m ité ,  pour con ſe rve r  le débouché du Schwalrzback, 
que c e t te  île maſquoit e n t iè re m e n t .  “

^ a n s  plusieurs canonades qui ont ſuivi c e t te  e x ­
pédition  , nos troupes on t  toujours re m p o r té  l’avantage. 
C e t  é v é n e m e n t  qui d ém on tre  de nouveau, la ſupé r io r i té  de 
n o t r e  a r t i l l e r i e , m ’a paru fa it  pour ê t r e  communiqué à la 
C onven tion  N at io n a le .  “

„ N os redou tes ,  ainsi qu’un fo r t  é levé  pour f e rm e r  
l ’em bouchure du N eker,  font finies, & ce  paſsage im p o r ­
t a n t  e ſ t  e n t i è r e m e n t  bouché. «

„ C e t t e  expédition ne nous a pas coûté de monde . 
U n  ſeul volontaire  du départem en t des V o ſg e s ,  a malheu- 
r e u ſe m e n t  eu le  bras caſsé. “ (S igné ) Eeurnonville. 

Suite du mode de recrutement.
L e s  divers artic les d éc ré té s  po rten t:

,, D es  exceptions en faveur des citoyens qui o n t  quel­
ques vices de con form ation  , des adm in is t ra teu rs  & pro- 
eureurs-ſyndics de d ép a r tem en t  & de d iſtr ic t  , des m aires  
& procureurs  des communes, des m em bres  des tr ibunaux 
civils & cr im ine ls  , des juges de pa ix ,  des em ployés à la 
con fec tion  des a ſsignats , ôc des ouvriers  occupés dans les 
m anufactures  d’arm es & de poudres. Us règ len t  le mode à 
ſu iv re  par les  c o m m u n e s , pour l ’habillem ent, l’a r m e m e n t -  j

& l’équipement. U ne partie des vues propoſées ci-devant
par ie ministre, font adoptées. Ils chargent les receveurs 
de d iſtrict , des payemens exigés pour ces fournitures ; ils 
laiſsent au ministre de la g u e rre , le foin de rembourſer 
les receveurs, fur les fonds mis à ſa diſposition; ordonnent 
aux directoires de département & de diſtrict, de requérir 
les citoyens a iſé s , de fournir dans le cas où ils ne mar- 
cheroiem  pas, leurs fusils, ſabres, gibernes, 81 habits, k 
peine de 200 livres d’amende ; enjoignent aux cordonniers 
& tailleurs de chaque arrondiſsement, de travailler pour 
les volontaires, juſqu’à leur en tier équipem ent; obligent 
les citoyens qui ſe font rem placer, à équiper, armer 6e 
babiller leur rem plaçant, ôc accordent trois fous par lieue. 
& l ’étape aux volontaires, pour ſe rendre à leur poste. 
Le décret fera porté par des couriers extraordinaires d ns 
cous les riépattemens. L a  rédaction générale des articles 
fur le recrutem ent fera présentée demain....

L e  décret fur la répartition des 300 mille hommes 
à lever, pour le com plettem ent de nos armées , n’etoit pas 
encore term iné. Cependant une ſeetion de Paris ci-devant 
Beaubourg, 6c aujourd’hui de la Réunion, eſtim ant à 200 
hommes, le contingent qu’elle devoit fournir d’après les ba­
ies déterm inées, a ouvert hier un regiſtre d’inſcription mi­
litaire ; elle e ſt venue aujourd’hui offrir aux mandataires 
du peupie, 22g jeunes républicans, qui mercredi prochain, 
foront arm és, équipés , 6c à la diſposition du miniſtre de 
la guerre. Des applaudiſsemens répétés ont fait re te n tir  
la halle. L es nouveaux déſenſeurs de la patrie ont défilé 
devant la Convention N ationale, qui a ordonné l ’inſertion 
du bulletin de l’adreſse de la ſection de la réunion , 6c a 
décrété qu’elle avoit bien mérité de la Patrie....

L a commune de Lisieux, département du Calvados, 
a demandé qu’il lui fut permis de fondre ſes cloches en 
canons, qui lui feront plus u tiles , si l’Anglois ten te  une 
defoente fur les côtes de l’Océan. C ette  demande con­
vertie en motion par Choudieux, fut décrétée. Dupont de­
manda & obtint l’extension de cette autoriſation, à toutes 
les communes de la République, qui en voudront faire 
autant.....

Voilà donc enfin S a n te r re , cet ardent protecteur 
des Sans-culotes, l’enfant gâté des Jacobins, obligé de ſe 
justifier, de lutter contre la calomnie qui mordant to u t , 
infectant tout de ſon venin , avoit ſemblé vouloir le res­
pecter. Tém oin l’article ſuivant tiré d’une gazette patrio­
tique de France.

Le Général Santerre s’e ſt rendu ces jours derniers, au 
conſeil - général, accompagné de tous les Adjudans-Ma;ors 
de la garde Nationale Parisienne, à l’effet de ſo lliciter 
pour ces officiers, une augmentation de traitement. A près 
une brieve énumération des ſervice* rendus par e u x , ôc un 
léger tribut d’éloges payé à leur civiſme 6c à leur ſans- 
eulotiſm e, le Général a déduit les raiſons qui militoienc 
en faveur de ce tte  augmentation de paye. Il s’eſt ſur-touc 
appuyé fur l’âpreté des circonstances actuelles, ôc fur la 
néceſsité ou étoient ces officiers , d’avoir ce qu’il a ap- 
pellé une tenue. C ette demande ôc les motifs allégués^ à 
l ’appui, n’ont pas attiré au Général, le brouhaha d’applaudis- 
ſemens accoutumé.

Le prêtre Roux a dit: ,, J e  m’étonne que l’on vien­
ne vous parler d’augmentation de traitem ens, dans une 
circonstance où il n ’est aucun citoyen, qui ne faſse des 
ſacrifices à la choſe publique. Nos ſoldats manquent de tout, 
6c l’on parle d’ajouter encore au ſuperflu des officiers! L e  
Général nous parle d’une tenue , ôc nous aſsure que ce tte  
tenue coûte au moins 600 iiv: Santerre ! Dis-moi, qu’est- 
ce que la tenue d’un_ ſans-culotte , qui coûte au moins 
600 livres  ̂ Bientôt, si l’on t’en c ro it, il coûtera plus cher
d’être ſans-culotte, que citoyen culotté D es  ris univer-
ſels, des battemens de m ains , des bravo multipliés ont 
retenti par toute la ſalle. L ’orateur a conclu par ces mots: 
,,Santerre ! Santerre ! ceſse d’être un G énéral de mauvais 
augure. Il é to it trop triſte  celui-là, qui condamnoit à m ort 
nos chiens & n*s chats. “ L e Général a répondu » qu’en*



n f  ſ r: '
vain dès journaliſ tes  avoien t voulu j e t t e r  du ridiculp ſu r  
ſes  vues économiques ; qu’il p e rs i ſ to i t  toujours à les  r e ­
garder com m e u tiles ';  qu’au • r e ſ t e , ſa philippique con tre  
les cha ts  Ôc les chiens, ne  devoit s’en ten d re  que c n t r e  les 
eſcadrons de ces anim aux, auxquels de vieilles dévotes ſa- 
cr if io ien t la  ſubsiſtance des pauvres ; mais qu’il n ’é to i t  
pas e n n e m i  de l’eſpece. L e s  fem m es des tribunes ont bien 

-v ou lu 'ſe  c o n te n te r  de l’a m e n d e m e n t ,  ôc le  conſeil a r e n ­
voyé la dem ande des adjudans, au C orps  municipal. —  San-,  
terre a donné fa démission le i  Mars.

L a  ville de L y o n  e ſ t  encore  dans un véritab le  é t a t  de 
c o n t r e  - " olution. Cq qu’on appe lle  av,ec m épris  les avis, 
tocrates, on t  éc la iré  le peuple, ſu r  les ré ſu l ta t s  funestes 
q u ’allo ient produire  les visites domiciliaires, o rdonnées par 
les C o m m jſsa ires .  D es  m ill ie rs  de c i to y e n s ,  encouragés 
pa r  les officiers municipaux eux -m êm es, ſe font portés au 
Club cen tra l .  Ses  reg iſ tre s  on t é t é  en levés ,  ſes bancs brûlés, 
ôt tou t  mis en  déſordre. L ’arb re  m ê m e  de la l ibe r té ,  eu t  
é té  réduit  e n  c e n d re s , fans l e  courage de quelques pa­
t r i o t e s ,  qui o n t  to u t  bravé  p o u r  le ga ran tir  des flammes. 
L a  s ta tu e  de ia l iberté  & ce lle  de R ouſsesu  ont é t é  
ſurpendues â une l a n t e r n e , & expoſées à tou tes  fortes  
d ’in ſu ltes . Q uelle  profanation ! s’éc r ien t  les législateurs 
d e  la France..^ ,.  C ependan t les  troubles ſe p ro p a g e n t , la 
d iſco ide  prend  d ’un in ſ tan t  à l’a u t r e ,  un c a ra c tè re  plus 
m arq u é .  & ces ſcèn es  d’h o rreu r  ſe  renouvellen t chaque jour, 
non  plus ſeu le rhen t à L y o n ,  mais dans p re ſque  toutt s les 
c i té s  de la nouvelle  République. I  lie font devenues &

filus f réq u en te s  & plus ſangu ina ires , depuis le m e u r t re  
égal d’un R o i ,  qui malgré tous les cr im es  qu’on lui a ſup- 

poſés si g ra tu i t e m e n t ,  é to i t  chéri de ſon p e u p le ,  & méri-  
to i t  de l ’ê t r e .  O ui fans doute, nous oferons le  d ire  fans 
c ra in te ,  p a rce  que nous pouvons le  d ire  avec v é r i té  ; ce 
peuple  voyoit en  lui un père  te n d re  5t ſ e n s ib le , bien 
plus occupé du bonheur de ſes enfans, que ces ſoi-diſant L i -  
c u rg u e s , qui fous p r é te x te  de to u t  r é f o r m e r , ont répandu 
p a r to u t  le  déſordre , ôc donné naiſsance aux excès  les plus 
révoltans.,.. .  L e  rappor t  ſuivant fait à la C on v en t io n ,  ie 25 
F é v r i e r ,  par T a l i i e n  C om m iſsa ire  k L y o n ,  prouve  que 
ces é m e u te s  populaires fon t d ’une im portance un peu plus 
g rave  , qu’on ne  veut le per ſuader  aux liabitans de la C a­
pita le .  Il prouve e n c o r e ,  que le p ré tendu  ſe n t im e n t  de 
reconnoiſsance  & d’admiration de tous les c i toyens ,  pour 
cette démarche vigoureuse de Rassemblée, qui a purgé la Fran­
ce rf’aiï tyran, ne ſe  t ro u v e  en  e ffe t  que dans les discours 
en thousiastes  des Jacobins , qui font in té re ſs é s  à répandre  
ces ſauſses aſsertions.

L e  C o m ité  de ſû r e té  g é n é ra le  avoit é t é  chargé d’e ­
x a m in e r  différentes pièces re la t ives  aut troubles qui ont 

* éc la té  dans la ville de L y o n ,  & d ’en rend re  com pte  à 
PA ſsem blée .  T a l i i e n  a p ré ſe n te  aujourd’hui un r a p p o r t  au 

- nom de  ce C o m ité ,  avec un projet de décre t  ſur les moyens 
d ’a r r ê te r  les  propres du déſordre.

V o ic i  les principaux faits consignés dans le  rappor t  
de T a l i i e n .— L e  ren ch er i ſsem en t  des den rées  , la ceſsation 
des t r a v a u x  8c la m iſè re  du p e u p le , e n t r e te n o ie n t  depuis 
quelque tem s ,  une fe rm e n ta t io n  fourde  dans la ville de 
L y o n .  C e  fut dans ces c irconftances ,  que l’on apprit  la m ort 
de l  ouis le  dern ie r .  C e t t e  n o u ve lle  fut d iversem en t reçue: 
les  fans - culottes s’e n  re jou iren t  ; les aristocrates e n  fu ren t  
dé ſeſpérés. . ,

M a is  la ſurveillancé des p a tr io tes ,  les obligea de con­
t e n i r  leur rage. C ependan t ils ne  ta rd è re n t  point à lev e r  
la t ê t e :  la m o rt  de le P e l le t ie r  fut cé lébrée  dans plusieurs 
ſo c ié té s ,  de la m an iè re  la plus indécente , & l ’on ne craignit 
pas d ’y  é lever  un bufte au ſcé lé ra t  P ar is .  L e s  M agiſtra ts  
ſe  . d é te rm in è re n t  à o rdonner  des visités domiciliaires.

T ès j t  fe paſsa dans le plus grand  ordre , les établis-  
ſem én s  publics furent env ironnés  d’une garde nombreuſe; 
plus de 300 perſonnes ſuſpectes fu re n t  a r rê té e s  ; le t r i ­
bunal municipal reſta  aſ&emblé pendan t  43 h e u re s ,  5c il ne  
ſe  ſépara ,  qu’après^ avoir en ten d u  tous les détenus.

C e n t  c inquante n’ayant pu fou rn ir  des ren ſe ignem ens 
.ſuffiſans, on les enferm a. T o u s  les autres fu ren t  relâchés. 

B ie n tô t  après on rép an d i t  le  b ruit,  que le peuple ſe  por- 
to i t  aux p r i ſo n s , qu’il avo it  é levé la gu il lo t ine ,  5c qu’ il 
alloit e x écu te r  les prifonniers.

L e  d épar tem en t voulut vérif ier  les fa i t s ,  mais le 
M a i re  ne lui en donna pas le rems. I l  fit b a t t r e  la générale , 
o rdonna aux gardes na tionaux  de ſe  r e t i r e r  de la. maiſon 
com m une , 8c Jes rem placer  par les t rouves de L ig n e .

L e  conſeil.général s’aſserhbla, 5c manda le  M a ire  pour 
q u ’ih rend it  com pte  de fa conduite. Ses  réponſes  fu ren t  
embaraſsée: I l  rnontra u n e  l e t t r e  anonym e, dans laquelle
on lui ahnonço it  des troub les ,  l e  conſeil envoya des 
C om m iſsa ires  dans les differens quartiers de la ville ; - i l  y  
règnoic  le  plus grand calme.

Ils  ſe tranſportèrent aux priſons, oii on leur  m o n tra  
différentes pièces de la guillotine, diſperſées dans différens 
cachots, de m an iè re  que l’exécu teu r  ſeul pouvoit les trouver 
&, les un ir .  L e  lendem ain  le M a ire  envoya ſa démiſsion, 
non pas au conſeil général de la com m une, mais au dépar.  
t e m e n t  .

. . . .L e s  nouvelles qui nous v iennen t  de L y o n ,  font tou ­
jours  plus allarmantes. — C e matin m êm e il en  e ſ t  arrivé 
de très-facheuſes. A u  m o m en t  où j e  vous parle , la contre-  
révolution s’opère  à L y o n .  L e s  aristocrates o n t  travaillé
les  c i toyens; les patrio tes n’osent ſe  m o n tre r .......

E n  un mot, L y o n  e ſ t  en  p le ine  con tre-révolu tion . 
T o u t e s  les autorités ccnſti tuées  déclarent qu’e lles  n ’on t 
plus de m oyens pour le  ſauver, 5c que la C onven tion  feule 
en  a le  pouvoir. L e  M aire ,  ce t  hom m e vil qui avoit si lâ ­
chem ent q u i t té  ſon poſte , à l’ in ſ tan t  du danger, v ien t  d’être- 
réélu par le s  aris tocra tes ,  qui ſe fon t  p ré ſen tés  plusieurs 
fois dans leurs ſections.

A p rè s  ce rapport,  T a l i i e n  propoſe ; le  projet de d é ­
c r e t  ſu ivan t:  1. ) Il fera n o m m é ,  ſéance  t e n a n te ,  tro is  
Com m iſsaires pris  dans le  ſein d e l à  Convention N a t io n a le ,  
leſquels pa r t i ro n t  dans le jour, pour a ller ré tab l i r  l ’ordre  
dans Ja ville  de L y o n  ; 2. ) C es commiſsaires fe ron t revê tus  
des m êm es pouvoirs, que les au tres  Com m iſsa ires  envoyés  
par la C onven tion  N a t io n a le :  3. ) L e  conſeil e x é c u t i f  fe ra  
ſur le  champ paſser à L y o n  , des fo rces  ſuffiſantes pour 
p ro téger le  ré tab li ſsem en t de l’ordre.; 4. ) L a  C onven tion  
Nationale  aprouve la  conduite  du conſeil générai de la com ­
m une  de L yon .  “  .

L a  C onvention  N ationale  adopte  les tro is  p re m ie rs  
artic les  de ce pro je t  de  d é c r e t , ôc ajourne le q ua tr ièm e, 
juſqu’après le rapport des C om m iſsaires, qui fe ron t  chargés 
d ’a ller  vérifier les faits.

Si m a in tenan t  l’on veut juger de l’ordre qui règne  à P ar is ,  
de i’e ſpece  de justice  qui s’y rend , qu’on lise le rapport qui 
va ſuivre, & qu’on  obſerve qu’il n ’e ſ t  guerres qu 'une, r é ­
p é ti t ion  de ceux qu’on avoit faits les jours  précédens, 8c 
qu’on a faits depuis.

B u  26. A  x 1 heu res ,le  conſeil prépoſé  à l ’audition des comp­
tes, in fo rm é  que différens troubles ſe m an i ſe ſ ten t  dans P a ­
ris, re la t iv e m e n t  au ſu c ie  , leve  ſa ſ é a n c e , afin que les 
Commiſsaires ſe re n d e n t  dans leu r  ſe c t io n ;  les  m em bres  
du coi ſeil généra l r e ſ t e n t  en  perm anence. O n  annonce 
que le  maire 8c le  procureur de la com m une, ſe  font t ran s -  
portés  dans les lieux où la  t ran q u i l l i té  e ſt  troublée.. . , . . ,  
L a  ſéance e ſ t  fuspendue.

A  2 heures & d e m ie , le  C om m andan t de la fo rce  
a rm ée  à la maiſon c o m m u n e ,  v ien t  annoncer  que les a t -  
t roupem ens ſe m u lt ip l ien t ,  5c invite  le conſeil à p rendre  
des m eſures  prom ptes  pour a r r ê te r  le  déſordre. L e  conſeil 
a r rê te ,  que le  Com m andant-général e ſ t  in v i té  de faire m ar­
cher à l ’in ſ tan t  la force a rm é e  vers les ra ſsem blem ens , a- 
fin de les d i ſp ir ſe r ,  en rappe llan t aux bons citoyens le fe r­
m e n t  qu’ils on t  fait, de p ro téger  les pe r ſonnes  5t les p ro . 
priétés,

A  3 h e u r e s , plusieurs officiers de paix arr iven t. 
A r b e t t i e r  à la tr ibune: „ D ans  les rues  d e l à  V ie i l le  M o -
noie, des cinq Diamans, des L o m b ard s  des fem m es fon t
encrées  ce matin dans les  cours des épiciers. E.lles de- 
m andoien t la d im inution  du prix  de la chandelle , du ſucre , 
de la caffonnade, & d iſc ien t que leu r  in ten t io n  n ’é to i t  
pas de pille r .  E l l e s  m ’on t m o n tré  de mauvais ſavon, qu’e l ­
les avo ien t  payé 30 fols; e lles  l’on ta x é  k 16 fols ; d’au, 
t rè s  ſe fon t fait dé l iv re r  le ſucre  à 30 5c à 25 fols la l i ­
v r e ,  la  caſsonnade à 10 5c à 15 fols. D e s  patrouilles ſe 
p ro m èn en t ,  on ſe  preſse, mais on ne ſe bat pas. U n  m a r ­
chand m ’a dit, qu’il avoit livré forcém ent 600  liv: peſant 
de ſuc re ,  à 30 fols la livre. C ela  continue ; c’e ſ t  à peu 
près la m ê m e  choſe  pa r- to u t  dans les magasins.**

ÿon .  >, D es  fem m es ſe fo n t  portées  chez un marchand, 
rue  de la... .où il y avoit deux tonneaux  de ſucre, le C o m ­
mandant à é té  forcé de p e rm e t t r e  la  v e n te  du ſucre à bas 
prix. J’ai par lé  au peuple.

L a  diſtribution a é té  ſuſpendue pendant un m om ent;  
j ’aif é t é  requis de t a x e r  Je p r ix  a 25 fols; je  m’y fuis 
opofé, 5c je  me fuis re t iré .  Dans ce m o m en t  la diſtribution 
continue. L e  grand nom bre  e ſ t  dans l’in ten tion  de payer;  
m ais il  ſe  gliſse dans la fo u le ,  ce r ta in s  individus qui ne 
payent rien .. . . ,  L e s  m êm es excès  ſe co m m e t te n t  rues de la 
V e r r e r i e ,  S a in t - M a r t in , & dans celîtes adjacentes. Si on 
avoit  ordonné ce matin de fo r tes  patrouilles, cela ne ſe ­
r o i t .  pas arrivé..,.  U n  m em b re  ob ſerve  que S a n te r r e  e ſ t  à 
Verſailles... .  L e  con ſe il  ren v o y é  les officiers de paix k leu r  
po ſte ,  ôc les in ſtru it  de l ’a r r ê té  p r is  ci*deſsus,

A  quatre  heures 5c dem ie  la ſéance recom m ence ,  
D o m m e n g e t  ob ſerve  qu’en  face d e l à  ſalle du conſeil 

général, on pille un épicier. On nomme deux Commis*



ſa ires  pour s’ y  t ran ſp o r te r .  L e  m a ire  dem ande  que Pon  
ſaisiſse les agita teurs . O n  donne lec tu re  d’une p roclam a­
t io n .— C haum et annonce  que la C o n v en t io n  Sc 'la m unicipa­
l i té  font m e n a c é e s , Sc qu’un décret accorde à la com m une, 
d e  prendre  tou tes  les meſures, pour ré ta b l i r  la tranquill i té . 
U n  m em bre  demande qu’on  faſse b a t t r e  la générale  ; les 
tr ib u n es  c r ie n t  à bas . . . .  L e  P ré s id e n t  de la ſection  Beau- 
r e p a i re ,  annonce  que la force a rm ée  en  p e t i t  n o m b re ,  a é t é  
repouſsée  au bas du pont S a in t-M ich e l  , chez  un ép ic ie r  ; 

-que le peuple levoit le bâton & demandoit la t ê t e  du C h e f . - - 
O n  demande que l ’on ba t te  la généra le .

Louis R o u x .  O n  m ’in ſ t ru i t  qu’on pille chez les 
Chandeliers.

R é a l  réq u ie r t  fu r  ſa re ſp o n ſa b i l i té , que l ’ on b a t ­
t e  la généra le  ; le  m a ire  alloit m e t t r e  aux voix.

Chaumet & Hébert r é c lam en t  Sc requ iè ren t  que leu r  
réquisition  ſoit in ſc rite  au procès-verbal.

L e  C o m m an d an t  de poſte  é m e t  Ion vœu, pour un rap­
p e l  général.  I l  dit que 50 hom m es de cavalerie, 75 de p i ­
q ue ts  v ie n n e n t  de lui a r r iv e r .  L ’officier m unic ipal p a r­
le ra  raiſon ; si on ne  l’écou te  p^s, nous a r rê te ro n s  ceux qui 
n ’éco u te ro n t  pas la raiſon. A  bas, c r ie n t  les tribunes.

U n  m ilita ire  de la ſec t ion  des d ro its  de l’hom m e dit. 
O n  a ba ttu  un rappel général,  p reſque p e r ſonne  n’e ſ t  venu 
au Corps de garde. Il demande des ordres.

Um membre. T o u t  a é té  en lev é  ch ez  un m a r c h a n d , 
ru e  des C inq -B iam ans ,  par tro is  individus attachés au c i-de ­
v a n t  Roi. Je n ’ai pu les fa ire  a r rê te r  ; on c ro y o i t  que je 
voulois p ro tég e r  les accapareurs.'

O n  a r rê te  que deux fortes pa trou illes  , p récédées de 
deux  officiers m unicipaux, fe ron t  com m andées pour ré tablir  
l ’o rd re ;  que 27 C om m iſsa ires  ſe  re n d ro n t  dans les ſec-  
tions, pour y lire la proclamation , ôc qu’ils v iend ron t  de 
fu i te  rendre  compte au con ſe il  de leur mil&ion.— C n officie r 
m unicipal écrit ,  qu’il e ſt  rue du Petit-C  arreau, chez un ci­
toyen  dont on vent p i l le r  les p roprié tés .  I l  ju re  de p lu tô t  
m ourir  que de le  p e r m e t t r e  ; il  dem ande des ſecours.
(  A c c o rd é  ) ôtC. ôcc.

Lettre de Monsieur , Régent de France , à la Nobleſse 
èmigrée.

M e s s i e u r s .  „  C ’e ſt  avec les fentim ens de la plus 
vive  douleur, que j e  vous fais .part de ia nouvelle  p e r te  
que nous venons de faire du R o i  mon F rè re  , que les t y ­
ra n s  qui depuis longtem s déſolent la F r a n c e ,  v ien n en t  
d’im m oler  à leur rage  impie. C e t  horr ib le  év én em en t  
m ’impose de nouveaux devoirs , j e  vais les rem plir .  J’ai 
pris  le t i t r e  de R ég en t  du R o y a u m e ,  que le  d ro it  de ma 
n a i ſs a n c e m e  donne, pendant la m ino ri té  du Roi Louis  X V I I .  
m on N e v e u ,  & j /a i  confié au C o m te  d’A r t o i s , celui de 
L ie u te n a n t -g é n é ra l  du R o y au m e . V os  fen tim ens  font trop  
Bien connus par vo tre  c o n ſ tan te  f e r m e t é , par les nom ­
breux  ſacrifices que vous avez  faits, par vo tre  a t tach em en t  à 
la Religion de vos pères, & au Souverain  que nous pleurons 
aujourd’h u i , pour qu’il ſoit néceſsaire  de vous e x h o r te r  à 
redoubler  de zè le  & de f id é l i té ,  envers  n o t re  je u n e  ôt 
m a lheu reux  M onarque , ôt d’ardeur  pour v e r g e r  le  ſang de 
fon auguſte p è re .  Nous n e  ſaurions d o u te r  de l ’appui des 
S o u v e r a in s , qui avo ien t  déjà si généreu lem ent em bra ſsé  
n o t r e  c a u ſe ,  ôc si dans un te l  m alheur, il nous e ſ t  poſsibie 
de recevoir  quelque conſolation , elle nous e ſ t  offerte  pour 
venger  n o t r e  R o i ,  rep lacer  fon fils fur le  t r ô n e ,  & r e n ­
d re  à n o t r e  p a tr ie  c e t te  antique C onſti tu tion  , qui feule 
peu t  fa i re  fon bonheur ôt ſa gloire. C ’e ſ t  l ’unique objet 
de m es  vœux St de ceux de mon F r è r e .  N o s  t i t re s  font chan­
gés , mais n o t re  union e ſ t  & fera toujours la m ê m e , Ôt 
nous allons travaille r  a v e c  plus d’ardeur que jamais, à r e m ­
p lir  ce que nous devons à D i e u ,  à l ’h o n n eu r ,  au R o i  & 
à vous. “  A  H am m  en  W e ſ tp h a l ie ,* le  28 Janvier 1793.

Signé  , Loüis-Stanislas Xabier.
P. S .  J’ai chargé M r .  le  P r in c e  de Condé ôt M r .  le  

M arécha l  de Broglie, de vous faire  connoitre  la D éc la ra ­
tion que j ’ai rendue, en p re n a n t  la Régence.

. (Nous donnerons cette Déclaration, dès que la plate le permettra.)
La H a y e , le 2 Mars.

D ans l e s  _ cncon ſtances  difficiles & accablan tes  où ſe 
trouve la patrie  , le  P r in c e  S ta th o u d e r  a adreſsé aux E -  
a ts -g én é rau x  la D éc la ra t io n  ſu ivante  , e n  da te  du 2g F é ­

vrier.
Hauts & puiſsans Seigneurs . _

L a  partie  si principale dans l’adm in iſ tra t ion  publique, 
qti m ’a é té  confiée dans mes différentes r e l a t i o n s , tan t  
pditiques que m i l i ta i r e s ,  par V o s  H au tes-Pu iſsances  ôcles 
S tigneurs  E t a t s  des provinces ré ſpec tives  , m e  défend de 
gader  le s i l e n c e , dans les cireonſtances où la cauſe g é n é ­
r â t  de la pa tr ie  ſe trouve. C e r ta in e m e n t  V .  H. P . - o n t  
fç idu  ju ſtice  à mes fen t im en s  ôt à m a c o n d u i t e , lorſqü’eÜes

les o n t  défendues, ta n t  dans leur l e t t r e  aux E t a t s  des P r o ­
vinces, que dans la Déclara tion  fur le  manifeſte du G é n é ­
ral D u m o u r ie r ,  co n tre  les calomnies ôt les menſonges de 
m es  ennemis. M ais je  dois à V .  H. P u i ſsan ces , aux E t a t s  
des P ro v in ces ,  à la N at io n  H ollandoiſe ,  pour laquelle mes 
(ghcêtres ont ve r ſé  leur ſang ; je  dois aux fidelles alliés de 
l’E t a t ,  qui ont volé à n o t re  ſecours dans un m om ent si 
cti t ique  , pour co m b a ttre  avec nous pour la R ép u b liq u e ;  
je  dois à l’E u ro p e  e n t i è r e ,  qui a fixé les yeux  fur u n e  
attaque auſsi in ju ſ t e , & je  n e  dois pas moins à m oi-m ê­
me , de faire co n n o i tre  non-feu lem ent m es  v u e s ,  mais 
auſsi les fondem ens de ma confiance,

L ’E t a t  e ſ t  attaqué de la m a n iè re  la plus in ju ſte . L e s  
pays de la G én é ra l i té  fon t  envah is ;  ôt les arm es de l’e n ­
nem i o n t  eu ina t ten d u m en t  un  ſu ceès ,  qui pourroit s ’é t e n ­
dre  jusqu’aux villes vo tan te s  de l’E t a t , &c dont les fu ites  
ſe ro ien t  incalculables. T e l s  fon t  Hauts J S  Puiſsans S e i ­
gneurs , les dangers qui nous affligent déjà , ou qui nous 
m enacen t encore .  Je ne veux  pas les diſsimuler: j e  n e  
veux pas m ê m e  m e  f l a t t e r ,  que les p e r te s  que nous a- 
vons déjà eſsuyées, fe ro n t  les dern ières . U n ’e ſ t  pas e x ­
traord inaire ,  que c e t t e  République éprouve de grands échecs 
dans les co m m en cem en s  d’une guerre  ; mais au m ilieu  
de ces d é ſa ſ t r e s ,  e lle  ſe r e l è v e ,  com m e si ſes p e r te s  r e ­
v e i l le n t  fon ac tiv ité  , ſou tiennen t fon courage , ôc m u l t i ­
p l ien t ſa fo rc e .

A u ſs i  peu qu’on doit diſsimuler les dangers , auſsi peu 
doit-on m é c o n n ç î t re  les  avantages ôt les re ſsources de 
l ’E t a t .  L a  s ituation  du pays , coupé par des r iv ières  , 
canaux ôt l a c s , offre des avantages qui pourront diſpu- 
t e r  le te r re in  à l’e n n e m i , m ê m e  si ſes ſuceès é to ie n t  e n ­
core plus considérables. L a  fidélité ôt l ’am our pour la pa­
t r ie  des citoyens, n ’e ſ t  pas d’une m o ind re  force dans u n  
E  ta t  R épublicain . L e s  troupes de la République font r e m ­
plies de courage, ôt b rû le n t  d’é p rouver  leurs forces pour 
défendre  les foyers ôt les autels. L e s  marins font anim és 
du m êm e e ſ p r i t , qui a toujours diſtingué les Hoilandois a- 
vec tan t  d ’h o n n e u r ,  fur un é lém en t  qui leur e ſ t  p ro p re ,  
& fur lequel ils on t tan t  de fois confondu l ’orgueil de leurs 
ennem is .  E n fin  j e  dois ê t r e  aſsuré , que ndn-ſeu lem ent les 
alliés de l’E t a t ,  mais auſsi les puiſsances form idables , qui 
ont avec la République, un in té r ê t  ôt un ennem i com m un, 
réu n iro n t  leurs forces aux n ô t r e s ,  pour repouſser la  vio­
lence  Ôt l’injuſcice , des f ro n t iè re s  de c e t t e  R ép u b liq u e .  
Mais fu r - to u t ,  Hauts & Pw'ſsans Se igneurs , je  fonde ma 
confiance fur l ’a rb i t re  ſouverain du monde , qui de r ien  a 
fait parvenir ce pays, â ſa puiſsance a c tu e l l e ,  qui l ’a e o n -  
ſervé  p a r  des m irac les  , Sc ſou tenu  le bras de m es cou­
rageux prédéceſseurs . C e  dieu e ſ t  é te rn e l .  Sa  toute-puiſ-  
ſan ce ,  ſa ſageſse font les m ê m e s ;  ôt il veut en co re  ê t r e  le  
ſoutien de c e u x , qui fonden t fur lui leur confiance.

C ’e ſ t  fur ces fondem ens que je  déclare â la face de 
l ’univers en t ie r  , que, bien loin de me d é c o u ra g e r , je ve il .  
lerai juſqu’à m on d e rn ie r  m o m e n t ,  pour la defen ſe  de l ’E ­
ta t  ; que quoiqu’une partie  de mes biens ôt des mes d o ­
maines ſoient déjà occupés par les en n e m is ,  ce qui m e  
re ſ te  eſt e g e o re  pour le  ſerv ice  de l’E t a t  , ainsi que m on  
ſang Ôt ma vie. C ’e ſt  dans ces ſencim ens que j’ai é t é  é le ­
vé ; c’é to îen t  ceux qui on t diſ t ingué mes ancêtres  ; St ces 
exem ples  illu ſtres  ont é t é  inculqués à nos enfans, p a r  la 
P rince ſse  n o tre  chère  é p o u ſ e , ôt par moi. I ls  b rû len t  
déjà de ſe diſtinguer dans u n e  c a r r iè re  auſsi honorable.

Q ue  la N ation  ſe lèv e  , qu’e lle  ſè  réuniſse  à m o i ,  
con tre  un ennem i qui en veu t  à ſa l i b e r t é ,  à fon indé­
pendance ôc à ſes biens. J’e ſp è re  qu ’ ils m e  tro u v e ro n t  
toujours dans la ca rr iè re  de l ’honneur, Ôt de l’am our de la 
p a tr ie ;  ôt puiſque j e  n e  cherche  ni ne  connois d’au tre  
grandeur, que celle de la p a t r i e , j e  m ’eſcimerois heu: e u x , 
si le  ciel daignoic diriger ôt b én ir  mes efforts à ce t é-

1. A  la  H ay e  ce  28 F é v r ie r  1793. G. Prince d'Orange.
Londres , du  r. Mars.

L e  gouvernem ent a é tab li  des paquebots à Faim outh ,
1 a ſsu rer  une communication rapide avec l’E ſ p a g n e , " 

ta n t  que la  guerre  durera avec la France.
L e  N im bre  (patache ) a pris  le p a tr io te  F rançois , co r-  

ſa i re  m onté  par 24 hom m es, ôt l ’a conduit aux D u n e s . -  
L e  S éw an ,  a pris l ’E u ro p e ,  C ap ita ine  Fon ta ine , ôt la M a -  
r ie -A n n e  , C ap ita ine  M arſe l ,co rsa ires  François du H a v r e ,  
Ôcles a envoyées à Cowes. —  L e  Spitfire  , sloop de guer- 
r e ,  a envoyé  à P o r tsm o u th  l’A f r iq u e ,  C ap ita ine  A m a n d  
ffenry* co r ſa ire  François  du Havre. —  L a  patache le  G  rey -  
bound a pris  u ne  chaloupe a rm é e  de 4 canons ôt de 20 
lommes , ôt l ’a envoyée  à D o u v re s ,  é t a n t  en  chaſse d’un 

autre. —  L e  S tag  a u t re  p a ta c h e ,  a envoyé  à R e y ,  un 
corſaire F rançois  de 18 hommes. •— L a  f o r tu n e ,  sloop 
de guerre ,  a envoyé dans les  D u n es ,  u n e  chaloupe a rm é e  
de 12 h om m es, p r i ſe  p rès  Boulogne.



L e  eluE d’A nglo is  révolutionnaires* qui s’é to i t  fo rm é 
à l ’hô te l  de V h i t e s , s’e ſ t  diſsous à l’ occasion d’u n e  a- 
dreſse  à la C o n v e n t io n , propoſée par quelques-uns de ſes 
m em bres ,  & re la t iv e  à la guerre .  L a  majorité n’a pas é té  
d ’avis de jouer  un  r ô le  po litique dans les c irconſtances p ré .  
f e n te s ;  6c comme c e t te  diversité  d’opinions pouvoit p ro­
du ire  des ſcènes afflgeantes , on a m ieux  aim é diſsoudre la 
ſo c ié té .

M a lg ré  la févé r i té  que le g o u v e rn em en t  Anglo is  m e t  
aujourd’hui c o n tre  tous les auteurs de feuilles  publiques, 
qui ch e rch en t  à c o n tra r ie r  ſes opérations , à corrom pre  l ’op- 
pinion pub lique , & fur-tout à diſsuader de la g u e r re ;  il  en  
e ſ t  e n c o re  qui ſe p e r m e t te n t  d’afficher des ſen tim ens , que 
les c irconſtances dev ro ien t  déconſeii ler , & que fans doute 
l ’autorité  a raiſon de proſcrire. T e l s  font les 4 paragraphes 
ſuivans tradu its  du M orn ing-C hronie le  , febr. 15 & 20.

   I l  e ſ t  un peu singulier , que dans le  m êm e
te m p s  que nos m iniſtres regardoien t com m e une  déroga­
t io n  à l’ honneur de la C o u ro n n e ,  de t r a i t e r  avec M. 
C hauvelin  , ils au toriſo ien t le  L o r d  Aukland à t r a i t e r  avec 
D u m o u r ie r ,  qui ſe refuſoit à ſes a v a n c e s . . .  .

 . .C euxqui p a r len t  si lé g è re m e n t  de la facilité avec
laquelle les Hollandois p e u v e n t ,  en in ondan t leu r  p ay s ,  
e m p ê c h e r  une  a rm ée  en n em ie  d’y p é n é t r e r , ra i ſonnent 
à-peu-près  com m e l’ Irlandois, dans la com édie  de John M il­
le r  , qui dit qu’il ne c ra in t  pas d’ê t r e  condamné à ê t re  
p e n d u , parce qu’en tout cas, il  peut toujours Jauver ſ a  vie, 
en ſ e  coupant la gorge auparavant. . . .  “

 T o u t  annonce  que les p re m iè re s  opéra tions  des a r­
m a te u rs  François, o n t  répandu la cons te rna tion  dans la  cité. 
L e s  négocians ſe font a ſsem biés*&  o n t  chargé le  L o rd -  
M a ire  , de p ré ſen te r  un m ém oire  au gouvernem en t.  L o rd  
lC hatam  , p re m ie r  L o rd  de l’am irau té  , a répondu p a r  des 
expreſsions vagues de p ro tec t ion ,  d ’où il ré ſu l te  une  choſe 
remarquable , ,  c’e ſ t  l ’aveu form el du m i n i ſ t r e ,  que tous les 

■préparatifs juſqu’à ce m o m e n t , font inſufiſans pour m e t ­
t r e  dès-aujourd’h u i , le  co m m erce  de l ’A n g le t e r r e  à l ’a­
bri  des p rem iè re s  expéditions  des a rm ateu rs  de F ra n c e .......

 L e s  deux m in iſ tres ,  M . P i t t  6c M . D u n d a s , in te r -

fiellés dans la C ham bre  des com m unes  par  M. G r e y  , fur 
'e x is te n c e  du t ra i té  conclu e n t r e  le C abinet de S t .  James

& la Cour de V i e n n e ,  on t  gardé le  plus profond s i lence......
Italie , 1 Mars.

Quoiqu’en  diſent ce r ta in e s  feuilles publiques,  V e n is e  
garde en c o re  la neutra li té . L e  d e rn ie r  conſeil de c e t t e  rép: 
a ſsem blé l e  22 du mois paſsé , avoit dé libéré  cinq jours 
6c cinq nuits  fans d é ſem p are r .  I l  n ’a  é té  queſtion dans 
c e t t e  ſéanee de longueu r , im m ém orable , que du parti  qu’on 
p r e n d r o i t , ou d’adhére r  à la coalition des puiſsances contre  
la F ran ce  , ou de r e ſ t e r  n e u t re .  E n fin  , à la m ajo r i té  de 
trois voix , la n eu tra l i té  a é té  déc idée ;  mais en  m êm e tem s  
l ’on a d éc ré té  à l’ unanim ité , de  m e t t r e  p ro m p te m e n t  les 
forces de la R épublique  en  é ta t  de g u e r r e ,  à quoi l ’on 
a travaillé  jour & nu it .  Depuis ce t  in s ta n t ,  il n ’est  é- 
m ané  du co n ſe i l ,  aucune resolution con tra ire .

Mannheim, du 2g Février.
O n  mande de Suiſse , que le  gouvernem ent de B e rn e  

a  reconnu  l’Ambaſsadeor de France, com m e Ambaſsadeur de 
la  République F ranço iſe ,  & qu’il e ſ t  diſpoſé à ob ſerver la 
n éu tra l i té ,  pourvu qu’ori n ’y envoyé point de prédicans, pour 
p o r te r  le  peuple à l’in ſu r re c t io n .— E n  Suiſse  com m e ail­
leu rs ,  on c ra in t enco re  plus la  doc tr ine  des François, que 
leu rs  a rm es.

De Marſeille , k  2g Février.
L e  corſaire de ce port V iv e - le -S o n  a pris un brigan- 

t i n  E ſp a g n o l , p a r t i  de G è n e s  avec  un chargem ent pour 
M alaga.

L e  m êm e  corſaire a pris  le m êm e jour, un  vaiſseau 
Hollandois chargé de blé , par t i  d ’A rch an g e l  ' 5: deſt iné  
pour M arſeille . (O n  annonce enco re  beaucoup d’au tres  priſes.)

De Caſsel, le 27 Février.
Nous apprenons de W i n n w e i l e r ,  dans le C o m té  de 

F a lk en ſ te in ,  ap p a r ten an t  à l’E m p e re u r  , qu’un dé tach em en t  
de François  ayan t  voulu obliger le  23 , les  liabitans à 
p rê te r  fe rm e n t  k la République F ra n ç o i ſe ,  ils c r iè re n t  tous: 
vive l’ E m p e r e u r !  au Diable les F ra n ç o is !  T o u t  en  criant 
ils  les ehaſsèren t à coups de fou rches ,’de haches ôc de ba- 
to n '. ^ e s  François o n t  pris la fu i te  ap rès  avoir é t é  d é ­
pouilles de leurs a rm e s  , drapeaux  6cc. Depuis ce  m om en t,  
plus de 6000 payſans paroiſsent a r m é s , ayan t  chacun un 
fusil ,  2 piſroiets 6c une fo u rch e ;  c e t t e  d e rn iè re  cb it  ſe rv ir  
à de ſarçonner les cavaliers. L a lG az :  de D e u x -P o n ts  rap p o r te  
ce  fait à l’avantage des François.

L e s  habitans de G ru n ſ ta d t  on t ég a lem en t  re fu ſé  de 
p r ê t e r  ce  fameux fe rm en t .  L e s  C om tes  W o ld e m ir  & 
Fréd é r ic  on t é té  conduits à Landau.

T o u t  le Com té  d’O r ie c h in g e n  ap ar tenan t au P r in c e  
de W  ied-Runckel, a é té  le 12 F é v r i e r ,  confisqué par  les 
F ran ço is ,  qui en  o n t  pris poſseſsion.

D ’ Aix-la-Chapelle  , le 5 Mars.
Les t roupes  A u tr ich ien n es  de l ’a il le  gauche avoient déjà 

p é n é tré  juſqu’à la  cha r treu ſe  de L i e g e , on aſsuroit m ê m e  
que le 3 c e t te  v il le  é to i t  en  leur pouvoir.— Nous apprenons 
qu’e n t r e  A ix - la  Chappelle 5c M ae ſtr ich t ,  les A u tr ich ien s  ſ e  
font enco re  em p aré s  de g nanons de gros calibre, 5c de 3 
m ortie rs  ; que 3 bataillons de grenadiers A u t r ic h ie n s  font 
e n t ré s  à M a e ſ t r ich t ,  ôc que le quar t ie r  G é n é r a l  du C o m te  
de Clairfait é to i t  le  3. à Fauquem ont. U y  a eu 700 
François tués  à Aix-Ia-Chappelle. —  L e s  l e t t r e s  du H au t-  
R h in  po rten t ,  que les troupes  Im péria les  on t paſsé le  R h in  
à O ppenheim  ; de forte  que M ayence  ſe  trouve inveſti .
(  Ces nouvelles viennent à l’appui de ce que nous avons annoncé 
dans notre dernière feu ille • )

Nous apprenons d’A n v e rs ,  qu’il y  arr ive  con tinue lle ­
m e n t  des d é ſe r teu rs  Hollandois, qui e n t r e n t  aussitôt dans la 
légion B atave , dont une p a r t ie  e ſ t  en garniſon dans c e t te  ville.

A ujourd’hui à 11 heures  du m a t i n ,  nous avons re ç u  
l’avis officiel que la ville de L ie g e  , après une  demi h eu re  
de r é s i ſ t a n e e , s’e ſ t  ren d u e  h ie r  aux a rm es  victorieuſe* 
des troupes I. R .

De Cologne , le 6  Mars.
A u jo u rd ’hui nous avons en co re  vu e n t r e r  dans c e t t e  

ville 350  priſonniers  François, d on t 15 é to ie n t  bieſsés. Il 
e ſ t  a rr ivé  en  m ê m e  tem s 7 de leurs canons, qui joints  aux 
12 qui é to ien t  ici, font 20 pièces.

De Gueldre  , le g Mars.
L e s  nouvelles qu’on reço it  jo u rne llem en t de la m ar­

c h e , ou p lu tô t  des ſuccès de l’arm ée  d e C o b o u r g ,  font des 
plus ſa tisfa iſantes. N ous  avons l ’aſsurance qu’e lle  e ſ t  e n ­
t r é e  à L ie g e .  A p rè s  avo ir  fait ſa jonction  avec le Corps 
de Beaulieu , e l le  m archera  fur B ruxelles  , où le brave G é ­
néra l  en  C h e f  compte a r r iv e r  le d im anche 10. P a r to u t  où  
les A u tr ic h ie n s  v ie n n e n t ,  les peuples s ’em p re ſsen t  au-de­
v a n t  d’eux  , les com blen t de bénéd ic t ions , 6c arrachent a- 
vec fureur c e t  arb re  fa ta l de la liberté  , qui a produit pour 
eux  des f ru i ts  si a m e rs ;  arbre  , comme l’a dit quelqu’un, 
fans r a c in e s , h  ſu rm o n té  d’un bonnet  fans tê te .  C n  eſc 
curieux de vo ir  c o m m e n t  D um ourie r  ſe t i re ra  du défilé 
dans leque l  il s’e ſt  engagé. E n  apprenant la m arche r a ­
pide des A u tr ich ien s ,  on ne doute  pas qu’il ne  ré trograde .

L ’a rm ée  du D uc  Fréd: de Brunſwiek s’e ſ t  détachée , 
comme on f a i t ,  de celle de Cobourg ; e lle  ſe rapproche de 
nos can tons , 6c l’on cro it  qu’e l le  ſe  po rte ra  du cô té  de 
V e n lo .  Q uoique c e t te  ville  ait beaucoup ſoufſert , e lle n ’a 
pas é té  .auſsi endom m agée qu’on l’a dit ; au r e ſ t e , les  
François on t évacué le  fo r t  S t .  Michel, 6c ſe font repliés .
O n  apprend qu’à W il le lm ſ ta d t ,  l ’amiral Kinsbergue ayant 
rompu ies écluſes à coups de c a n o n ,  1300 François ont é t é  
enſévelis  fous les eaux.

D e s  le t t r e s  officielles de la H aye  en  date  du g 6c 9. 
nous ap p ren n en t  qu’à l’approche des A u t r ic h ie n s ,  les F ra n ­
çois qui ſe t rouvo ien t  à A ix -L a -C h a p p e l le , ne  s’y ten tan t  
po in t en fo rc e s ,  vouloient ſo r t ir  de la ville, pour a ller 
re jo in d re  les divers Corps postés dans les environs de 
L iè g e  ; mais que les habitans s’y o p p o ſè r e n t , f i ren t  fe r -  , 
m e r  les portes, ôc les l iv rè ren t  en quelque forte  fans d é ­
fen ſe  à la  m erc i  des vainqueurs. T e l s  font les fruits am ers  
qu’ ils recue il len t ,  de l ’op in iâ tre té  avec laquelle ils on t pour- 
ſuivi l ’ex écu t io n  de leurs d éc re ts  ty ranniques. Ils pou- 
vo ie r t  ſe fa ire  des Belges , les amis les plus ardens , 6c 
ils n ’y t ro u v e n t  aujourd’hui que des en n em is  acharnés 
con tre  eux. C es le t t re s  a joutent, que L iè g e  s’es t  rendu  
m algré  la résiſ tanee que voulo ien t encore  y fa ire  les F r a n ­
çois ; que les A u tr ich ien s  y  ont trouvé  com m e à A ix - L a  
C hapelle , plus de 100 can o n s ,  beaucoup de m unitions,  5t 
des magasins bien approvisionnés. Nous y liſons en ou tre ,  
que les habitans de B ruges ſe font rév o l té s  con tre  les 
François 5c que les payſans des env irons , a rm és de tout 
ce qu’ils on t trouvé fous leu r  main, ſe font portés  fur G an d ,  
pour aider le s  citoyens de c e t te  v i l le ,  à chaſser leurs p r é ­
tendus l ib é ra teu rs ,  que m a in tenan t  ils n ’appellent plus que 
leurs ty rans .— L a  priſe  de G er tru id en b e rg  par les F rançois , ſe  
confirme. D an s  une au tre  c ircon ſtance ,  c e t t e  priſe déc idero it  V 
p re ſque  du fort de la Hollande. Mais aujourd’hui il est 
plus que douteux , que D um ourie r  puiſse en  t i r e r  avantage, 
b ien  qu’ il ſe ſoit déjà avancé par D o rd rech t  fur R o t te rd a m .
O n  pré ſum e m êm e qu’il a du re v e n ir  fur ſes p a s , pour 
a t taquer  l’a rm ée  du* G é n é ra l  C la irfa i t .  —  C ep en d an t  h 
C onven tion  a rendu  un décre t  dans lequel e lle  détermine 
le  mode à ob ſerver dans la C onvoca tion  des Aſsemblées 
prim aires  en  Hollande, qu’e lle  regarde  déjà co m m e un te 
ſes départem ens. Nous donnerons mercredi c e t te  p iece, d’m> 
genre  neu f  pour les c irconstances .

A u  rap p o r t  de la défa ite  des François, p r è s  d’ / l -  
d en how en , on ajoutoit.  „ D e s  dé ſerteurs  François  quiar- 
r iv e n t  chez  les I m p é r ia u x ,  d i ſen t  qu’ils feront b ie i tô t  
ſuivis de tou tes  les t roupes  de ligne , qui n e  veulen t dus 
ſe rv ir  fous les drapeaux de l ’anarchie. «


